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1.
C’était un pavillon situé dans une rue ordinaire d’une banlieue ordinaire du nord de Bristol, pas très différent de celui que Brianna Henderson habitait elle-même.
Alors qu’elle poussait le portail qui menait vers l’étroite allée bordée de rosiers soignés, rien ne laissait présager que quelque chose de très inhabituel se passait derrière la porte et que tout pouvait changer en une fraction de seconde… 
Brianna avait l’impression de vivre un rêve éveillé. C’était son premier appel, sa première garde officielle en tant qu’ambulancière récemment diplômée – l’accomplissement d’un rêve qui aurait pu être considéré comme irréalisable il y a quelques années encore… 
Certes, il ne s’agissait que d’une alarme médicale personnelle – comme celles qu’utilisent tant de personnes âgées, fragiles ou handicapées pour demander de l’aide. Son collègue, Simon, avait levé les yeux au ciel quand l’appel était arrivé.
— Ne te réjouis pas trop vite, avait-il prévenu. Je te parie que la personne a appuyé sur le bouton de son bracelet par accident. Ou alors elle est tombée de sa chaise et a besoin d’aide pour se relever.
— Dans ce cas, les personnes âgées ne devraient-elles pas contacter d’abord les membres de leur famille ou les voisins ? Ce que nous avons là, c’est un appel prioritaire.
— La personne a dû oublier de mettre son appareil auditif et n’aura donc pas entendu notre appel préalable… 
— Et si on frappe à la porte ? Si on crie, elle pourra nous entendre ?
— Je parie qu’une télé est allumée dans une autre pièce. Très fort… 
   
Simon avait fini par comprendre que Brianna ne rejetterait pas cet appel de crainte de perdre son temps, mais voudrait en avoir le cœur net.
— Tu vas conduire, lui avait-il dit avec un sourire. On pourra jouer avec la sirène… 
C’était aussi l’occasion pour Brianna de faire ses premiers pas et de prendre des initiatives, songea-t-elle avant d’inspirer profondément et de frapper à la porte légèrement entrouverte.
— C’est l’ambulance ! Où êtes-vous ?
Simon se tenait juste derrière elle, le défibrillateur dans une main et une bouteille d’oxygène dans l’autre. Il pouvait s’agir d’une fausse alerte, mais le protocole imposait d’emporter tout ce dont ils pourraient avoir besoin s’ils se trouvaient confrontés à une situation aussi grave qu’un arrêt cardiaque.
Le silence qui répondit à l’appel était le premier signe que quelque chose n’allait pas. Une personne seule qui attendait de l’aide répondait toujours, si elle en était capable. Si elle n’était pas seule, quelqu’un aurait dû attendre à la porte ou au portail, pour guider les secours.
Ils s’avancèrent jusqu’à un escalier menant à l’étage où se trouvaient très probablement des chambres et une salle de bains. Brianna supposa que la porte située à droite du couloir ouvrait sur un salon et sur une cuisine-salle à manger, comme dans sa propre maison et, étant donné l’heure de la journée, il était plus probable que son occupant soit au rez-de-chaussée. Avec un regard par-dessus son épaule pour confirmer que Simon était d’accord avec son choix, elle poussa la porte… 
— Ce sont les secours ! lança-t-elle de nouveau, craignant d’effrayer une personne âgée en faisant irruption sans prévenir. Il y a quelqu’un ?
Il ne lui fallut qu’une fraction de seconde pour découvrir la victime, mais une autre pour assimiler le tableau inattendu qui s’offrait à sa vue.
Une femme âgée était assise sur un canapé, droite comme un I, devant la baie vitrée qui donnait sur la rue. Brianna aperçut l’ambulance qu’elle conduisait il y a moins d’une minute, garée au bord du trottoir. Elle avait éteint la sirène bien avant de tourner au coin de la rue, mais le gyrophare clignotait toujours sur le toit.
Terrifiée, la femme avait la main sur la poitrine, comme si elle souffrait d’une crise cardiaque, mais elle ne regarda pas Brianna. Ses yeux restaient fixés droit devant elle, sur une femme beaucoup plus jeune qu’elle, qu’un homme tentait d’étrangler ! Le visage écarlate, les yeux exorbités, elle agrippait désespérément les deux mains serrées autour de son cou. Quand l’agresseur se tourna vers Brianna, son regard exprimait une rage inouïe.
Lors de sa formation, elle avait appris qu’il fallait quitter les scènes de crime aussi vite que possible. Sa sécurité et celle de son équipe étaient primordiales, car, s’ils étaient blessés, ils ne seraient pas en mesure de faire leur travail et d’aider qui que ce soit. Mais juste derrière elle, Simon bloquait la porte et n’avait pas encore tout à fait assimilé ce qu’il voyait.
Soudain, la jeune femme cessa de lutter et tomba au sol, immobile, alors que l’homme lâchait son cou et la repoussait en lâchant une bordée d’injures. Sur le canapé, la vieille femme cria de peur en le voyant se diriger droit vers Brianna, qui s’écarta instinctivement du chemin de l’agresseur. Se rappelant soudain son entraînement à l’autodéfense, elle fit glisser le sac à dos de ses épaules et le tint devant elle, prête à l’utiliser en le jetant sur l’homme ou comme protection en cas d’attaque au couteau.
Mais l’homme en colère ne songeait qu’à s’échapper. Il se précipita vers la porte, poussant Simon avec une telle force que celui-ci bascula en arrière. Brianna entendit sa tête taper durement contre une marche de l’escalier.
Aussitôt, il se redressa, et ordonna en se frottant la nuque :
— Appelle des renforts et sors d’ici !
Près de la fenêtre, la jeune femme tenta de se relever, et se mit péniblement en position assise. Sur le canapé, l’autre femme pleurait, se tenant toujours la poitrine.
— Je ne te quitterai pas, répondit Brianna d’une voix tremblante.
— Il pourrait revenir… 
Brianna déglutit avec peine, tandis que son esprit s’emballait. La dernière chose à laquelle elle s’attendait, c’était de voir sa propre vie menacée dès son premier service. Comment sa mère s’en sortirait-elle si le pire se produisait ? Et comment diable avait-elle pu croire que s’engager dans une telle carrière était une bonne idée ? À l’époque où elle travaillait comme standardiste pour la compagnie d’ambulances, elle trouvait toujours frustrant d’essayer de gérer des situations critiques au bout d’une ligne téléphonique : expliquer aux gens comment pratiquer une réanimation cardio-pulmonaire ou leur conseiller de se mettre à l’abri quand elle sentait que leur vie était menacée. Elle ne se serait jamais pardonné si la poursuite de son rêve finissait par ruiner l’existence des personnes qu’elle aimait le plus au monde. Sa mère et son fils… 
Mais elle ne se pardonnerait jamais non plus d’abandonner des gens qui avaient besoin d’aide. Brianna savait qu’elle n’avait pas le choix, mais elle devait réfléchir vite et éviter que la situation ne dégénère.
Sans perdre une seule seconde, elle verrouilla la porte d’entrée, puis attrapa la radio accrochée à son épaule et appuya sur le bouton. Sa voix ne tremblait plus quand elle dit :
— Unité 403. Code noir. Je répète…  Code noir.
C’était un code qu’elle n’avait jamais pensé utiliser aussi vite. Il alerterait les véhicules d’intervention à proximité qu’une assistance était nécessaire et qu’il s’agissait d’une urgence vitale.
— Compris, unité 403, répondit la voix.
— Agression violente ayant fait au moins deux victimes, ajouta Brianna en s’accroupissant à côté de Simon. L’agresseur est toujours dans la zone.
— Bien reçu. Les renforts sont en route… 
Simon essaya de se lever mais il retomba en gémissant.
— Ne bouge pas ! ordonna Brianna. Je reviens tout de suite. Je vais voir les autres… 
La crainte pour sa propre sécurité s’évanouit tandis qu’une poussée d’adrénaline galvanisait Brianna. Elle se précipita dans le salon. La femme âgée n’avait pas bougé du canapé.
— Il est parti ? Vraiment parti ? balbutia-t-elle, terrorisée.
— J’ai fermé la porte, assura Brianna. Les secours sont en route. Je vais vérifier la porte de derrière, maintenant. Savez-vous qui est cet homme ?
— Mon mari… 
C’était la jeune femme qui avait parlé, alors que Brianna passait devant elle pour gagner la cuisine. Sa voix était très rauque et Brianna perçut un sifflement quand la victime reprit son souffle. Quels dommages respiratoires cette strangulation avait-elle causés ?
Par la porte entrouverte à l’arrière de la maison, Brianna aperçut une silhouette qui traversait le jardin à la hâte. Les mains tremblantes, elle verrouilla la porte, juste au moment où, de l’autre côté, l’homme secouait la poignée.
— Je t’aurai ! cria-t-il en tambourinant contre le battant. Tu ne perds rien pour attendre… 
La partie vitrée de la porte vola en éclats et Brianna pressa la main contre sa bouche, s’attendant à voir l’homme défaire le verrou.
— Aïe… , gronda-t-il soudain, je me suis coupé ! Tout est ta faute… 
Brianna retint son souffle. Le hurlement d’une sirène déchirait le silence, et elle espéra que c’était la police qui avait répondu en premier à son appel. Avec un délinquant violent toujours présent, il faudrait sécuriser les lieux aussi vite que possible avant de laisser entrer d’autres secours. Simon n’était pas capable d’agir, la femme âgée semblait dans un état sérieux évoquant une crise cardiaque, mais c’était la jeune femme agressée qui avait besoin des soins les plus urgents. La détresse respiratoire figurait en haut de la liste des urgences vitales.
Les sifflements aigus s’accentuèrent encore lorsque Brianna s’agenouilla près de sa patiente, qui était maintenant assise et penchée en avant – un autre signe de détresse respiratoire.
Brianna ouvrit sa trousse.
— Je vais vous mettre un masque à oxygène, d’accord ?
— Elle s’appelle Carla, dit la vieille femme, sur le canapé. C’est ma fille. Elle est venue ici pour fuir son mari. Je ne savais pas quoi faire…  C’est pourquoi j’ai appuyé sur le bouton de mon dispositif, quand il ne regardait pas… 
— Vous avez fait exactement ce qu’il fallait, assura Brianna en déroulant le tuyau d’un masque pour le fixer à la bouteille d’oxygène.
Mais, avant même qu’elle ait pu l’approcher du visage de sa patiente, celle-ci perdit connaissance et sa tête bascula sur le côté.
Au même moment, Brianna entendit un bruit de verre dans la cuisine, puis la porte du salon s’ouvrit. Son cœur manqua un battement lorsqu’elle leva les yeux, mais la vision d’un uniforme suffit à la rassurer : ce n’était pas le mari violent de Carla qui était de retour, mais, contre toute attente, un ambulancier qui travaillait seul, au sein d’un service de sauvetage aérien ou d’une station comme celle où Brianna avait eu la chance d’obtenir un poste. Les ambulanciers urgentistes disposaient de véhicules bien équipés, avec un matériel et des compétences qui leur permettaient d’intervenir en cas d’événements majeurs en fournissant le plus haut niveau de soins préhospitaliers.
C’était la meilleure chose que Brianna pouvait espérer, mais cela ne l’empêcha pas de pâlir en reconnaissant le visage de l’homme qui venait d’entrer.
Ce n’était pas possible…  n’est-ce pas ?
Jonno ?
L’homme qui avait fait basculer sa vie en l’espace d’une seule nuit ?
Le dernier homme qu’elle aurait cru revoir un jour ?
— Que s’est-il passé ? lança-t-il.
Déjà, il s’était accroupi à côté de Carla et lui secouait l’épaule.
Brianna n’eut pas le temps de lui répondre avant qu’il ne reprenne la parole, sans un regard pour elle :
— Vous m’entendez ? demanda-t-il à Carla. Vous pouvez ouvrir les yeux ?
N’obtenant aucune réponse, il fit basculer la tête de Carla en arrière pour dégager ses voies respiratoires, puis examina les marques rouges sur son cou et chercha son pouls, concentré sur sa respiration.
Enfin, il glissa un coup d’œil de côté en direction de Brianna.
— Alors, que s’est-il passé ? J’étais juste au coin de la rue quand l’alerte au code noir a été diffusée.
— Tentative de strangulation, répondit Brianna.
Avait-il reconnu son visage ? Sa voix ? Est-ce pour cela qu’il lui avait lancé un regard aigu ? Brianna en doutait, en même temps qu’elle essayait désespérément d’ignorer la réponse instinctive de son corps, mais aussi d’oublier les éventuelles conséquences de ces retrouvailles sur sa propre vie. Elle ne pouvait pas se laisser aller à cela. Pas encore.
— Elle était consciente et parlait, mais le stridor s’est aggravé, expliqua-t-elle, et…  elle a perdu connaissance il y a quelques secondes.
— Donne-moi un masque, s’il te plaît, Brianna, demanda-t-il d’un ton calme. J’ai aussi besoin d’une voie respiratoire orale et nasale, et d’oxygène. Quinze litres.
Il l’avait reconnue, et, comme pour le confirmer, il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Mais il resta strictement professionnel et n’ajouta pas un mot.
La mère de Carla le dévisageait, et Brianna le vit froncer les sourcils alors qu’elle lui tendait la voie aérienne, le tube en caoutchouc souple et le masque muni d’un sac de ventilation. Il mit en place les dispositifs destinés à maintenir les voies respiratoires ouvertes, puis s’adressa à la mère de Carla.
— Vous avez une douleur à la poitrine ?
Elle hocha la tête.
— C’est la première fois ? Êtes-vous cardiaque ?
De nouveau, la vieille dame hocha la tête.
— Oui…  Vous croyez qu’il faut que j’utilise mon spray ? Il est dans ma poche.
— Oui.
Jonno sourit à la vieille dame et, si Brianna avait eu le moindre doute sur le fait qu’il s’agissait de l’homme dont elle avait gardé un vif souvenir, il se serait dissipé à cet instant. Elle avait parlé à Jonathan Morgan assez longtemps par l’intermédiaire d’une radio pour développer envers lui une forte attirance, mais ce n’est que lorsqu’elle l’avait rencontré, à cette soirée, et qu’il lui avait souri, qu’elle était vraiment tombée amoureuse de lui. Follement amoureuse. Leur idylle avait duré l’espace d’une nuit inoubliable. C’était il y avait presque sept ans maintenant, et elle n’avait jamais revu Jonno depuis… 
— Nous nous occuperons de vous très vite, dit-il à la mère de Carla.
Puis il se tourna vers Brianna, tout en scrutant les environs d’un regard attentif.
— Tu travailles seule ? demanda-t-il.
— Non, mon coéquipier, Simon, a été attaqué. Il est dans le couloir. Conscient, mais il a reçu un gros coup sur la tête et il est trop étourdi pour pouvoir bouger.
Comme pour appuyer ses dires, un gémissement se fit entendre dans l’escalier, suivi d’un bruit de vomissement.
— Le type qui l’a attaqué est peut-être encore dans les environs, prévint Brianna. C’est pourquoi j’ai lancé une alerte noire. Il a essayé de s’introduire par la porte de derrière juste avant ton arrivée !
Jonno haussa les sourcils. Se rendait-il compte de l’énorme frayeur qu’il lui avait faite en entrant ainsi par la porte donnant sur le jardin ?
— La police ne va pas tarder, assura-t-il. Ne t’inquiète pas de ce qui pourrait ou non se passer à l’extérieur. Nous allons devoir travailler seuls ici pendant un certain temps, jusqu’à ce qu’ils aient sécurisé la scène. Tu comprends ?
Brianna hocha la tête.
— Je suis contente que tu sois là, murmura-t-elle.
— Moi aussi, répondit brièvement Jonno, avant d’élever la voix : Simon ? Vous m’entendez ?
— Oui… 
— Tenez bon ! Je serai près de vous dans une seconde.
Puis il s’adressa de nouveau à Brianna.
— Il est conscient et il parle, donc ses voies respiratoires sont libres. Notre priorité, c’est cette jeune femme, dit-il en pressant le sac pour diffuser plus d’oxygène dans les poumons de Carla. Ces marques sur son cou suggèrent une blessure des tissus mous qui pourrait causer un œdème suffisant pour bloquer ses voies respiratoires. Peux-tu préparer l’oxymètre et les points d’ECG ? Mesurer la pression sanguine, aussi. Je vais poser une intraveineuse et je pense qu’il faudrait l’intuber le plus tôt possible.
Brianna mit en place les électrodes pour surveiller le cœur de Carla et fixa la sonde de saturation en oxygène sur son doigt pendant que le tracé sur l’écran se stabilisait. Puis elle enroula le brassard de tension artérielle autour d’un bras et appuya sur le bouton pour effectuer une lecture automatique. En voyant Jonno sortir de sa trousse du matériel et des médicaments qu’elle ne serait pas autorisée à utiliser avant des années, elle se sentit nerveuse. Était-elle même capable de l’assister pour pratiquer un geste aussi invasif que l’intubation d’un patient ?
Jonno dut percevoir sa nervosité quand il leva les yeux, car il ajouta d’un ton parfaitement calme :
— Peux-tu venir t’occuper de l’oxygène pendant que je pose la voie veineuse, s’il te plaît, Brianna ?
Sans un mot, Brianna s’agenouilla au-dessus de la tête de Carla, maintint fermement le masque sur sa bouche et son nez d’une main pour s’assurer que l’air ne pouvait pas s’échapper, puis pressa le sac de l’autre main pour faire entrer l’oxygène.
Malgré la gravité de la situation, elle ne pouvait ignorer la sensation de picotement dans son corps. Après tant d’années, Jonno n’avait pas oublié son nom ! Se souvenait-il d’autre chose à propos de cette nuit ? Avec l’énergie du désespoir, Brianna repoussa les souvenirs qui remontaient à la surface. Pas maintenant…  Pas maintenant… 
Jonno travaillait rapidement. Avec une maîtrise parfaite, il glissa une canule dans une veine du bras de Carla et la relia à une poche de solution saline. En surveillant de près les chiffres du défibrillateur, Brianna comprit que la patiente était dans un état critique. Le rythme cardiaque augmentait régulièrement et le niveau d’oxygène était en baisse. Ce qu’ils faisaient pour essayer de maintenir ouvertes les voies respiratoires de Carla ne fonctionnait pas assez bien.
— Je vais préparer les médicaments dont j’ai besoin et nous allons mettre en place une intubation en urgence, dit Jonno. J’aurai besoin de ton aide, alors essaye de rester concentrée, d’accord ?
Comme elle allait répondre, une voix masculine se fit entendre au-dehors.
— Sortez les mains en l’air ! Nous avons encerclé la maison.
La mère de Carla se pencha pour regarder par la fenêtre.
— Ils sont armés ! souffla-t-elle.
— Asseyez-vous, madame… 
Jonno avait parlé avec douceur, mais le message était on ne peut plus clair.
— Laissons-les faire leur travail, dit Jonno. Avez-vous votre spray ?
— Oui.
— Comment va cette douleur à la poitrine ?
— Mieux, répondit la vieille dame en se laissant de nouveau tomber sur le canapé. Et Carla ? Qu’est-ce que vous lui faites ?
— Elle a un peu de mal à respirer, alors on va l’aider en insérant un tube dans sa gorge.
Jonno capta le regard de Brianna.
— Prête ?
Elle hocha la tête. Les bruits extérieurs n’étaient plus qu’un vague bourdonnement, et elle oublia tout sauf sa patiente. Ils devaient tout faire pour sauver la vie de cette femme, et un seul coup d’œil de Jonno avait suffi pour que Brianna trouve la confiance dont elle avait besoin.
Elle pouvait le faire.
Techniquement, elle savait qu’une intubation en urgence était un moyen de sédater et d’immobiliser rapidement un patient incapable de maintenir ou protéger lui-même ses voies respiratoires.
— Bien. Tu peux exercer une pression sur le cricoïde, s’il te plaît ? demanda Jonno, une seringue à la main.
Brianna avait fait ce geste plusieurs fois, mais seulement à l’entraînement, sur un mannequin. C’était très différent sur une personne réelle, mais elle savait qu’elle devait trouver la structure dure et annulaire située sous le cartilage cricothyroïdien. Elle savait également que cette manœuvre était utilisée pour éviter l’aspiration du contenu de l’estomac, une complication potentiellement mortelle. Elle serra l’anneau entre son pouce et son index et exerça une pression.
— C’est du curare, murmura Jonno quelques instants plus tard. On attend quinze secondes avant d’injecter la kétamine.
Brianna savait qu’il fallait augmenter la pression une fois que les médicaments avaient fait effet. Jonno fit basculer la tête de Carla en arrière et, avec la même douceur et la même assurance que pour poser la voie veineuse, il inséra le laryngoscope dans sa bouche. Puis il se pencha et posa ses doigts sur ceux de Brianna. Elle savait qu’il avait besoin de voir plus précisément ce qu’il faisait. Il allait trouver la meilleure position et ce serait ensuite à elle de la maintenir jusqu’à ce que la sonde endotrachéale soit placée et le brassard gonflé pour la maintenir en place.
Quelques secondes plus tard, l’intubation était terminée. Il tendit le masque à Brianna, puis prit le stéthoscope accroché à son cou.
— Attendons quelques respirations avant de stabiliser tout ça. On va bientôt avoir de la visite.
Le bruit de fond revint soudain au premier plan. On frappa à la porte de la maison, et la voix de Simon assura aux policiers qu’ils pouvaient entrer en toute sécurité. Au même moment, quelqu’un fit irruption par la porte arrière, en criant « Police ! ».
Une autre équipe paramédicale arriva dans la foulée, à laquelle Jonno fit aussitôt son rapport, les yeux rivés sur l’écran du défibrillateur.
— Tachycardique à 1,22 et pression artérielle toujours inférieure à ce que je souhaiterais, mais la saturation en oxygène augmente et le taux de CO2 est de 42, ce qui est exactement ce que nous voulons.
Il sourit à Brianna.
— Bon travail !
Une autre équipe d’ambulanciers arriva, suivie par de nouveaux policiers et, bientôt, la maison fut bondée. Une fois la mère de Carla prise en charge, on lui fit passer un électrocardiogramme à douze dérivations pour établir un diagnostic cardiaque précis. Simon fut également examiné avec soin, et Brianna soulagée de voir qu’il avait l’air d’aller mieux. Elle resta à son poste, aidant Carla à respirer, jusqu’à ce que le chaos se calme un peu et que la nouvelle équipe prenne le relais.
— On dirait que votre coéquipier a une bonne commotion cérébrale, lui dit un ambulancier alors qu’elle se levait pour qu’on puisse hisser Carla sur un brancard. Il va avoir besoin d’un scanner et restera en observation. Pourrez-vous ramener le véhicule à la station ?
Brianna hocha la tête.
— Bien sûr. Et la mère de Carla ?
— Elle est stable. Aucun signe d’infarctus, et sa douleur à la poitrine a disparu. Une autre équipe va la transporter à l’hôpital pour un examen plus approfondi, cependant. Jonno, tu peux nous suivre ? Nous allons à l’infirmerie centrale.
— Oui, confirma Jonno, occupé à ranger son matériel. Où est ta station, Brianna ?
— Pas trop loin. Je travaille pour les Ambulances Westwood.
— Ah oui ? répondit Jonno. C’est là que je suis en poste, moi aussi. Comment se fait-il que je ne t’aie jamais vue ?
— Peut-être parce que c’est ma première garde ? rétorqua Brianna.
Jonno laissa échapper un rire surpris.
— Eh bien, tu parles d’un baptême du feu ! dit-il en refermant sa trousse. Mais tu travaillais au standard avant, n’est-ce pas ? Il y a longtemps ?
— Eh bien… 
Il fouillait visiblement dans ses souvenirs pour se remémorer cette nuit qu’elle n’avait jamais pu oublier, et qui hantait encore ses rêves… 
— Je me souviens de toi, tu sais, dit doucement Jonno.
L’éclair dans ses yeux disparut aussi vite qu’il était venu, mais il avait brillé assez longtemps pour que Brianna prenne conscience que, entre eux, l’attirance était toujours là. Le picotement qu’elle avait ressenti précédemment, quand elle avait compris qu’il se souvenait de son nom, n’était rien comparé à la sensation qu’elle éprouvait maintenant… 
Jonno baissa la tête pour dissimuler un sourire alors qu’il se tournait pour suivre l’équipe qui emmenait Carla.
— Et si on se retrouvait à la station pour discuter un peu ? lança-t-il soudain.
Il partit avant que Brianna ne puisse répondre, mais qu’aurait-elle pu dire, de toute façon ?
« Super ! Ça fait trop longtemps » ?
Ou alors « Non, je ne pense pas que ce soit une bonne idée, car je n’ai pas envie que tu découvres que tu es le père de mon fils » ?
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Pere et fils, ils sont des étrangers |'un pour l'autre...
jusqu’a ce que I"amour les réunisse !

ALISON ROBERTS
LE SECRET D'UN AMBULANCIER

Le premier jour de Brianna en tant qu’ambulanciére
urgentiste est chargé d'émotion. Non seulement elle
intervient sur une situation dangereuse, mais surtout elle
doit faire équipe avec un homme qu'elle pensait ne jamais
revoir. Quel choc de retrouver Jonathan Morgan! Bien
qu’elle ne I'ait pas croisé en sept ans, jamais Brianna n'a
oublié le sourire de Jonathan — le méme que celui de
leur enfant...

LESPOIR DU De MORGAN

Chirurgien pédiatrique, le Dr Anthony Morgan répare le
cceur de ses petits patients, sans avoir jamais été capable
de panser ses propres blessures. Faché avec son fils,
Jonathan, depuis de nombreuses années, il nourrit le secret
espoir d'une réconciliation familiale. Un réve que l'infirmiére
Elsie pourrait I'aider a réaliser, en lui présentant le petit-fils
qu'ils ont en commun!
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